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de Mgr Satolli, n'est-elle pas de nature à
douter de ses sentiments à l'égard de pers
ment catholiques et dont les ancêtres, en m
sions, ont versé leur sang pour faire triom
gion du Christ ?

Certes, il nous est permis de supposer
sommes antipathiques à Sa Grandeur, le dé
tolique: Sa sollicitude pour les autres élé
lien, portugais, ete, et sa lettre en réponse
de de nos frères de Danieleonville en son
irréfutable.

Les nôtres sont regardés comme une qua
geable à Danielsonville, par Mgr Satolli, e
teetations ne valent pas la peine qu'on y

Cette théorie est probablement conform
chrétien, mais nous ne voyons pas le bien q
tera pour l'Eglise.

Puisque Mgr Satolli, a tant d'attacheme
nationaux et leur accorde des prêtres de le
lité, sans qu'ils aient besoin pour cela de
pourquoi ne fait-il pas la même chose pou
patriotes de Danielsonville, en leur donnai
teur des âmes un prêtre canadien ?

Aussi bien, c'est le vou le plus ardent d
et ils sont disposés à soutenir de leur de
canadienne. Nous ne voyons donc pas po
Satolli n'exaucerait pas ce vou. Il est u

" Ne faisons pas aux autres ce que nous n
pas qu'on nous fit," et Mgr Satolli devra
en pratique.

Si Sa Grandeur se trouvait dans le m
nos compatriotes du Cennecticut, nous p
comme eux, il ferait tout en son pouvoi
justice, et nous l'approuverions.

Qu'il fasse donc son devoir en accordant
de Danielsonville, un prêtre de leur race.

La religion catholique n'y perdra rien.

rEULL.roN

CARMEN
(Suite)

On s'oublie quand on parle de soi. Tous
là vous ennuieat sans doute, j'ai bientôt fi
que nous menions dura assez longtemps.
et moi nous nous étions associés quelqueï
plus sûrs que les premiers, et nous nous o
contrebande, et aussi parfois, il faut bi
nous arrêtions sur la grande .route, mais à
extrémité, et lorsque nous ne pouvions fairi
D'ailleurs, nous ne maltraitions par les v
nous nous bornions à leur prendre leur ar
dant quelques mois, je fus content de C
se tenait soit à Malaga, soit à: Cordoue, soit
mais, sur un mot de moi, elle quittait tou
me retrouver dans une venta isolée, o
bivouac. Une fois seulement, c'était à Ma
donna quelque inquiétude. Je sus qu'elle a
dévolu sur un négociant fort riche, avec le
blement elle se proposait la plaisanterie d
Malgré tout ce que le Dancaïre put me dir
reter, je partis, et j'entrai dans Malaga en
Je cherchai Carmen, et je l'emmenai ans

nous faire eûmes une verte explication. - Sais-tu, me dit-elle,
onnes vrai- que depuis que tu es mon rom tout de bon, je t'aime
aintes occa- mieux que lorsque tu étais mon minohorro? Je ne;
pher la reli- veux pas être tourmentée, ui surtout coinmmaudée. Ce

que je veux, c'est être libre et faire ce qui me plait.
que nous Prends garde de me pousser à bout. Si tu m'ennuies,

légué apos- je trouverai quelque bon garçon qui te fera comme tu
ments ; Ita- as fait au borgne.
à la deman- Le Dancare nous raccommoda ; mais nous nous
t la preuve étions dit des choses qui nous restaient sur le cour, et

nous n'étions plus comme auparavant. Peu après, un
ntité négli- malheur nous arriva. La troupe nous surprit. Le
t leurs pro- Dancaïre fut tué, ainsi que deux de mes camarades;
fasse droit. deux autres furent pris. Moi, je fus grièvement bles-
e à l'esprit sé, et, sans mon bon cheval, je demeurais entre les
ni en résul- mains des soldats. Exténué de fatigue, ayant une

balle dans le corps, j'allai me cacher dans un bois avec
nt pour ses le seul compagnon qui me restât. Je m'évanouis on
ur nationa- descendant de cheval, et je crus que j'allais crever
se mutiner, dans les broussailles comme un lièvre qui a reçu du
r nos com- plomb. Mon camarade me porta dans une grotte que
t pour pas- nous connaissions, puis il alla chercher Carmen. Elle

était à Grenade, et aussitôt elle ac~courut. Pendant
e ces fidèles, quinze jours, elle ne me quitta pas d'un instant. Elle
niers l'église ne ferma pas l'oeil ; elle me soigna avec une adresse et
urquoi Mgr des attentions que jamais femme n'a eues pour l'hom-
n proverbe: me le plus aimé. bè que pus me tenir sur mes
e voudrions jambes elle me mena à Grenade dans le plus grand
it le mettre secret. Les bohémiennes trouvent pertout des asiles

sûrs, et je passai plus de six semaines dans une mai-
ême cas que son, à deux portes du corrègidor qui me cherchait,
ensons que Plus d'une fois, regardant derrière un volet, je le vis
r pour avoir passer. Enfin je me rétablis; mais j'avais fait bien

des réflexions sur mon lit de douleur, et je projetais
à nos frères de changer de vie. Je parlai à Carmen de quitter lEs-

pagne, et de chercher à vivre -honnêtement dans le
nouveau monde. Elle se moqua de moi.-Nous ne

OVIDE. sommes pas faits pour planter des choux, dit-elle ; no-
tre destin, à nousc est de vivre aux dépens des pyollos.
Tiens, j'ai arrangé une affaire avec Nathan-ben-Josepli
de Gibraltar. Il a des cotonnades qui n'attendent que
toi pour passer. Il sait que tu os vivant. Il compte
sur toi., Que diraient nos correspondante de Gibral-

ces détails- tar, si tu leur manquais de parole ? Je me laissai en-
ni. La vie traîer, et je repris mon vilain commerce.
Le Daneaïre Pendant que j'étais caché à Grenade, il y eut des
s camarades courses de taureaux où Carmen alla. En revenant,
coupions de elle parla beaucoup d'un picador très adroit nommé
en l'avouer, Lucas. Elle savait le nom de son cheval, et combien
la dernière lui coûtait sa veste brodée. Je n'y fis pas attention.
autrement. Juanito, le camarade qui m'était r=té, me uit, quelques

oyageurs, et jours après, qu'il avait vu Carmen avcc Lucas chez un
gent. Pen- marchand du Zacatin. Cela commença à m'alarmer.
armen ; eile Je demandai à Carnen comment et pourquoi elle avait
à Grenade; fait connaissance avec le picador. - C'est un garçon,

t, et venait me dit-elle, avec qui on peut faire une affaire. Riviè-
>u même au re qui fait du bruit, a de l'eau ou dcs cailloux. Il a
laga, elle me gagné 1,200 réaux aux courses. De deux choses l'une,
vait jeté son ou bien il faut avoir cet argent ; ou bien, comme c'est
quel proba- un bon cavalier et un gaillard de coeur, on peut l'enrô-
e Gibraltar. ler dans notre bande. Un tel et un tel sont mort,
e pour m'ar- tu as besoin de les remplacer. Prends-le avec toi.

plein jour. Je ne veux, répondisje, ni d son argent, ni de sa
sitôt. Nous personne, et je te défends de lui parler. - Prends gar-


